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Gilles de Saint-Avit

Bréviaire
SM

 

La Musardine




« Tu m’attaches, nu, allongé sur le tapis du salon. Mes poignets sont entravés par des menottes en cuir, ainsi que mes chevilles. Tu as fait passer le chaînette qui les relie derrière un tuyau de chauffage au bas du mur, ce qui m’empêche de me redresser. Je frémis en entendant un coup de sonnette. C’est une amie que tu as invitée… »

 

Pour la première fois, un soumis raconte son esclavage. Sa maîtresse le bafoue, l’humilie, le punit, le traite en chien… Et il accepte tout. Il en redemande. Il paie, même, pour subir ces outrages. Rentré chez lui, après les « séances », il note tout ce qu’on lui a fait.

 

En 80 textes glacés, d’une écriture précise et hautaine, sans fioritures, sans littérature, il nous fait entrer dans la peau du soumis.

 

Gilles de Saint-Avit signe des ouvrages érotiques souvent liés à sa propre expérience. L’amie a connu un vif écho dans la presse. Il a également publié aux éditions Blanche Deux filles et leur mère, hommage rendu à Pierre Louÿs, Passages du désir, Carnets intimes et L’Amante.


L’AMIE

Tu m’attaches, nu, allongé sur le tapis du salon. Mes poignets et mes chevilles sont entravés par des menottes en cuir. Tu as fait passer la chaînette qui les relie derrière un tuyau de chauffage au bas du mur, ce qui m’empêche de me redresser. J’entends un coup de sonnette. C’est l’amie que tu as invitée pour l’apéritif, une jeune blonde aux formes généreuses. Elle s’amuse de me voir comme ça, et frappe mon sexe du bout de sa chaussure. Après avoir pris un verre, vous vous déshabillez et vous faites l’amour sur le canapé. La queue inutilement tendue, je vous vois et vous entends. Ton amie s’accroupit entre mes jambes, sa vulve humide s’entrouvre tout près de mon sexe. Elle le saisit et me provoque en se frottant sur mon gland. « Tu voudrais me mettre ta queue, hein ? dit-elle, mais ta maîtresse ne le veut pas. Et moi non plus ! Je n’en ai pas besoin pour jouir ! » Tu ajoutes : « Si L. vient baiser avec un amant, tu auras peut-être le plaisir de renifler sa chatte ! » Et vous partez dîner au restaurant.


LES ANNEAUX

Tu m’as téléphoné pour me dire que tu viendrais avec un cadeau. Je t’attends avec impatience. Je me déshabille dès ton arrivée. Mécontente de voir ma verge dressée, tu m’emmènes dans la salle de bains. Tu me fais débander en passant mon sexe sous un jet d’eau froide. De retour dans le salon, je m’allonge sur le tapis. Tu boucles un collier de cuir sur mon cou, et sur mes poignets des bracelets que tu fixes au collier. Puis tu ligotes mes chevilles croisées l’une sur l’autre. Accroupie à côté de moi, tu sors un petit paquet de ton sac. Il contient des anneaux en bois, de différents diamètres, pour des rideaux. Tu fais passer mes couilles dans les trois plus larges ; puis tu en enfiles une dizaine sur ma verge qui durcit rapidement. Tu en fais glisser deux autres, plus petits, sous la couronne du gland. Très vite, mon sexe est douloureusement comprimé. J’ai plus mal encore lorsque tu esquisses un mouvement de masturbation. Je garde les anneaux pendant plus d’une heure ; tu téléphones à des amis. Tu retires quelques anneaux et me donnes l’autorisation de me faire jouir. La douleur qui irrite mon sexe amoindrit mon plaisir.


L’ANNONCE

Nous avons passé une annonce dans un magazine SM : « H. soumis et sa Maîtresse ch. H. bissex. pour fellation et sodom. Écrire fantas. détail. Photo sexe en érection oblig. Adr. et tél. pers. oblig. Pouvons recevoir. » Quelques semaines plus tard, par l’intermédiaire de la revue, nous avons reçu une centaine de réponses. Un soir, agenouillé, nu devant la table basse de ton salon, je les trie avec toi. Après avoir éliminé celles qui ne répondent pas à la demande, il nous en reste encore une trentaine. Tu étales sur la table les photos que nous avons retenues, en me disant : « Maintenant, je te laisse choisir ! Gardes-en une dizaine. De préférence ceux avec les plus grosses queues ! Nous les inviterons pour un essai ! S’ils se montrent complaisants avec moi, je leur permettrai de jouir dans ton cul ! » Un peu plus tard, je te présente les photos des hommes qui m’attirent le plus. Tu les regardes un moment, avant de me dire : « J’ai hâte de te voir leur tailler une pipe ! »


L’ANUS

Ce jour-là, chez toi, tu me préviens sans détour ? : « J’ai l’intention d’utiliser ton cul de plus en plus souvent. » Après m’être déshabillé, je m’installe à quatre pattes dans ton salon. Accroupie derrière moi, tu enduis mon anus de crème grasse. Tu introduis un puis plusieurs doigts dans mon trou contracté. « Je te conseille de te détendre, si tu ne veux pas avoir mal », me dis-tu. Tu me fais sucer le gode avant de l’ajuster à mon anus. Je me révulse, car jusqu’à présent tu m’as juste sodomisé avec tes doigts. Je me cambre et me contracte en gémissant lorsque tu l’enfonces. La douleur passée, mes muscles se détendent, laissant pénétrer le gode. Mon sexe tressaille et durcit à mesure que tu m’enfiles. L’ayant remarqué, tu serres ma queue entre tes doigts : « Je vois que tu aimes ça, espèce de pédé ! » Quand le gode est entièrement fiché, tu me laisses pour prendre un verre. Je reste ainsi plus d’une heure, la verge tendue et le cul irrité. Tu retires l’instrument en me disant : « Pendant un mois, je te le mettrai deux fois par jour, afin de bien préparer ton cul ! »


L’ARGENT

Un soir, après être arrivée chez moi, tu me montres un billet de deux cents francs en me disant : « Voilà ce que m’a donné tout à l’heure un mec, pour une branlette dans un parking souterrain ! » Tu ouvres ma braguette et masses mon sexe qui grossit aussitôt, en ajoutant : « Tu as envie de jouir ? Alors, donne-moi la même chose et déshabille-toi ! » Je vais chercher deux cents francs que tu mets dans ton sac. Quand je suis nu, je m’assieds sur une chaise. Tu attaches mes poignets aux montants avec des bracelets de cuir. Tu m’enfiles un préservatif et me branles avec des gestes lents. Je ne suis pas loin de jouir, mais tu t’arrêtes pour prendre un verre. Revenue, tu me branles sur un rythme vif. Mon foutre gicle dans le caoutchouc. Alors que les dernières gouttes s’échappent encore, tu me caresses pour me refaire bander, avant de me dire : « Je reviendrai tout à l’heure. Si tu veux recommencer, ce sera le même tarif ! » Seul, dans mon salon, je sais déjà que je serai incapable de dire « non ».


L’ASSIETTE

Dans ton salon, tu as menotté mes chevilles et mes poignets contre mon ventre. Je suis allongé sur le tapis. Tu me caresses le sexe et les couilles. Puis, accroupie sur moi, tu fais aller et venir ta vulve le long de ma queue. Tu te relèves en disant : « Je sors faire une course. Tâche de te retenir, si tu ne veux pas être puni ! » Durant plus d’une heure, je me caresse, réprimant difficilement mon envie de jouir. Quand tu reviens, tu constates, satisfaite, que je t’ai obéi. Je m’agenouille. Tu effleures mon sexe et poses une assiette devant moi, sur le tapis, et me dis : « Mon chien a été sage ! Il va pouvoir se vider pour sa maîtresse ! » Tu t’amuses avec ma verge raide. Puis, selon tes ordres, je me branle et lâche mon sperme dans l’assiette. Tu entraves à nouveau mes poignets, cette fois-ci dans mon dos en disant : « Tu aimerais juter une seconde fois ? – Oui, maîtresse. – On verra tout à l’heure. » Tu dînes sans t’occuper de moi. M’ayant libéré, tu m’autorises à me branler. Mon sperme tombe dans l’assiette. « Lèche bien ! » À quatre pattes, je passe la langue sur la porcelaine, lapant jusqu’à la dernière goutte.


LE BALAI

Une de tes amies nous accueille. « Alors, voilà ta soubrette ! » dit-elle en souriant pendant que je me déshabille. Elle me fait mettre une courte jupe noire plissée, des chaussures à talons hauts, puis me donne un balai, pour faire le ménage. Plus d’une heure après, je termine en passant une serpillière dans la cuisine. Ma tâche est rendue difficile par les chaussures qui ridiculisent ma démarche. Satisfaite de mon travail, ton amie me dit : « Il mérite une récompense ! » Je m’agenouille sur le carrelage rouge. Après avoir fait passer le balai sur mes talons, elle ligote avec deux cordelettes mes chevilles et mes poignets sur le manche. Puis elle caresse mes couilles avant d’agripper mon sexe pour me branler. J’éjacule sur la serpillière posée devant moi. « Ton foutre ne mérite pas plus que ça ! » dit-elle, alors que mes dernières giclées tombent sur la toile humide. Un heure plus tard, elle me libère, pour très peu de temps. Je me mets debout. Ton amie pose le balai horizontal contre ma nuque. Je replie les bras. Elle attache mes poignets au manche. Puis elle prend un autre balai qu’elle enfonce dans mon cul. Je reste comme ça, un long moment dans le salon, pendant que vous prenez l’apéritif.


LA BANANE

Assis sur une chaise, chevilles entravées et poignets menottés dans le dos, je t’ai regardée dîner avec deux amants, puis faire l’amour avec eux, allongée sur la nappe blanche. Lorsque vous avez joui, tu te lèves, appuyant tes fesses au bord de la table. Un des hommes prend une banane, qu’il épluche avant de te la donner. Tu l’enfonces dans ton sexe plein de sperme et t’approches de moi. Ayant ressorti la banane poisseuse, tu la portes à ma bouche. Je la suce avant d’en avaler un bout. Tu la trempes dans ton vagin, et me la fais manger entièrement. La saveur sucrée du fruit adoucit le goût du sperme. Je dois ensuite m’agenouiller sur le tapis et me prosterner. Tu épluches une autre banane, longue et verte, que tu m’enfonces dans le cul. La pénétration me fait bander, ce qui amuse tes amants. « Je vous l’avais dit ; il adore se faire enculer ! » Je me remets à genoux. Tu enveloppes mon sexe avec la peau de la banane. Tu la fixes en la serrant avec un mince cordon. Paré de l’attribut grotesque, je vous regarde faire à nouveau l’amour.


LE BANDEAU

Je suis nu à genoux, dans ton salon, les poignets entravés contre mes reins. Trois couples arrivent. Ils se déshabillent en prenant l’apéritif. Suivant ton ordre, je lèche le sexe des femmes et des hommes, dont tu me donnes chaque fois le prénom. Puis tu noues un bandeau noir sur mes yeux. « Maintenant, notre jeu va pouvoir commencer ! » dis-tu en promenant un doigt humide au bord de ma bouche. « À toi de reconnaître chacun de mes amis. Tu seras récompensé si tu ne fais pas d’erreur ! ». Le jeu commence par les hommes. En me servant seulement des lèvres et de la langue, je réussis à reconnaître chacun des sexes que je suce. J’identifie les vulves.
OPS/CoverDesign.jpg
T





